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■■■ La «culture» des chimpanzés.
Nous sommes habitués, quand nous
parlons de culture, à penser en
termes d’échanges par le langage, et
donc à considérer qu’elle est unique-
ment un phénomène humain. Une
autre conception fait appeler culture
toute transmission non génétique
d’une habitude, et en étend la notion
à des espèces animales. Une équipe
anglaise a récemment coordonné
une recherche internationale menée
dans sept centres indépendants en
Afrique dans le but d’explorer le
comportement des chimpanzés. Les
résultats révèlent une surprenante
variabilité qui n’avait été constatée
jusque-là que chez l’homme [1, 2].
Cette étude menée de façon longitu-
dinale représente 151 années d’obser-
vation et a exploré toute une liste de
paramètres dont : l’usage d’instru-
ments, les soins de coquetterie, les
modes d’approche «galante», le sens
d’une hiérarchie sociale. Une obser-
vation prolongée a permis, dans
quelques cas, de relever des instances
d’enseignement et d’imitation [3].
Dans chaque site, chacune de ces
habitudes a été classée sur une échel-
le allant de la coutume à l’absence.
Après exclusion des interférences
dues à des causes écologiques, 39 pro-
fils comportementaux différents ont
été définis, pour lesquels aucune
explication génétique ne pouvait être
invoquée. La combinatoire des diffé-
rents paramètres s’avère spécifique de

chaque communauté de chimpanzés,
et est à l’image de ce qu’on observe
dans les sociétés humaines: une diffé-
rence des cultures fondée sur la diver-
sité des habitudes techniques et
sociales. Ce phénomène ne concerne-
t-il que les chimpanzés, ou également
d’autres espèces animales? On n’avait
jusqu’à présent identifié de diffé-
rences « culturelles » que simples,
concernant, par exemple, les modali-
tés du chant chez certains oiseaux.
Peut-on attribuer une conscience à
nos proches parents que sont les pri-
mates, si on appelle «conscience» la
possibilité de franchir une réaction
instinctive, d’être conscient de soi-
même, ou de saisir la base du com-
portement des autres [4] ? On a
ramené longtemps la spécificité
humaine à l’usage des instruments.
On s’aperçoit, en affinant nos tech-
niques d’observation, que le compor-
tement d’un chimpanzé peut être
plus adapté que celui d’un enfant de
deux ans. Plutôt qu’une coupure net-
te, il semble qu’on observe un conti-
nuum, dans lequel le langage ne
serait qu’un élément.
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